ADRESSE  ^ 

DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE,  4"li? 

A    SES  COMMETTANS. 

ÎL/E  s  Députés  à  i'Aiïemblée  Nationale  farpendent  , 
quelques  inlians,  leurs  travaux,  pour  expofer  à  leurs  Com- 
metcans  les  bcfoins  de  l'Etat ,  &  inviter  le  parriotifme  à 
féconder  des  melures  réclarinées  au  nom  de  la  Patrie  ea 
péril. 

Nous  vous  trahirions ,  fi  nous  pouvions  le  difTimuIer.  La 
Nation  va  s'élever  aux  plus  glorieisfes  deflinées,  oufe  pré- 
cipiter ààns  un  gouffre  d'infortunes. 

Une  grande  révolution ,  dont  le  projet  nous  eût  paru 
chimérique,  il  y  a  peu  de  mois^  s'eil opérée  au  milieu  de 
nous.  Accéié»ee  par  des  ci  rco  ri  fiances  incalculables,  elle 
a  entraîné  la  iubverfion  foudaine  de  l'ancien  fîHême  ;  mais, 
fans  nous  donner  le  tem[)s  d'érayer  ce  qu'il  faut  conferver 
encore^  de  remplacer  ce  qu'il  failoic  détruire,  elle  nous  a 
tout-à-coup  environnés  de  ruines. 

En  vain  nos  efforts  ont  fouienu  le  Gouvernement ,  il 
touche  à  une  fatale  inertie.  Les  revenus  publics  ont  dif- 
paru  ;  le  crédit  n'a  pu  naître  dans  un  moment  oii  les 
craintes  fembloient  égaler  les  efpérances.  En  fe  déten- 
dant 5  ce  rellbrt  de  la  force  fociale  a  tout  relâché,  les 
hommes  Se  les  chofes ,  la  réiblution,  le  courage.  Se  juf- 
qu'aux  vertus.  Si  votre  concours  ne  fe  hâtoit  de  rendre 
au  Corps  politique  le  mouvement  ôc  la  vie,* la  plus  bell« 
révolution  feroit  perdue  auffitôt  qu'efpérée  ;  elle  rentreroit: 
dans  le  chaos  d'où  tant  de  nobles  travaux  l'ont  fait  éclore  ; 
ceux  qui  conferveroBC  à  jamais  Tamour  invincible  de  la 
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liberté ,  fie  kiïïerolent  pas  même  aux  mauvais  citoyens  la 
honteufe  confoiation  de  redevenir  efclaves. 

Depuis  que  vos  Députés  ont  dépofé  dans  une  réunion 
jufle  &  néceffaire  toutes  les  rivalités,  toutes  les  divifions 
d'intérêts,  l'AiTemblée  Nationale  n'a  ceJS^é  de  travailler  à 
rétabiiflTement  de  Loix,  qui,  femblables  pour  tous,  feront 
la  fauve-garde  de  tous.  Elle  a  réparé  de  grandes  erreurs  ; 
elle  a  brifé  les  liens  d'une  foule  de  fervitudes  qui  dégra- 
doient  l'humanité  ;  elle  a  porté  la  joie  Tefpérance  dans 
le  cœur  des  habitans  de  la  campagne  5  ces  créanciers  delà 
terre  Ôc  de  la  nature,  fi  long-temps  flétris  ôc  découragés; 
elle  a  rétabli  l'égalité  des  François  trop  méconnue,  leur 
droit  commun  à  fervir  l'Etat ,  à  jouir  de  fa  protedlion,  à 
mériter  fes  faveurs  ;  enfin ,  d'après  vos  inllrudions ,  elle 
élève  graduellement,  fur  la  bafe  immuable  des  droits im- 
prefcriptibles  de  l'-homme,  une  Conftitution  auiTi  douce 
que  la  Nature,  aufTi  durable  que  la  Juflice,  &  dont  les 
ir^perfedions,  fuite  de  l'inexpérience  de  fes  Auteurs,  fe- 
ront facilement  réparées. 

Nous  avons  eu  à  combattre  des  préjugés  invétérés  depuis 
des  fiècles  ;  6c  mille  incertitudes  accompagnent  les  grands 
changemcns.  Nos  fucceffeurs  feront  éclairés  par  l'expé- 
rience; 3z  c'eft  à  la  feule  lueur  des  principes,  qu'il  nous  a 
fallu  tracer  une  route  nouvelle.  Ils  travailleront  paifible- 
ment ,  êc  nous  avons  effuyé  de  grands  orages.  Ils  connoîtront 
leurs  droits  Se  les  limites  de  tous  les  pouvoiris  :  nous  avons 
recouvré  les  uns  ôc  fixé  les  autres  ;  ils  confoîideront  notre 
ouvrage  ;  ils  nous  furpafTerontj  &  voilà  notre  récompenfe. 
Qui  oferoit  maintenant  affigner  à  la  France  le  terme  de  fa, 
grandeur  ?  qui  n'éîèveroit  fes  efpérances  ?  qui  ne  le  ré- 
jouiroif  d'être  Citoyen  de  cet  Empire  ? 

Cependant  telle  ell  la  crife  de  nos  Finances,  que  l'Etat 
cil:  menacé  de  tomber  en  dilTolution  avai^t  que  ce  bel  ordre 
air  pu  s'affermir  La  cefîation  des  revenus  a  fait  difparoître 
le  numéraire;  mille  circonilances  le  précipitent  au  dehors 
du  Fioyaume;  toutes  les  fources  du  crédit  font  taries;  h  _ 
circulation,  univerfelie  menace  de  s'arrêter  ;  &  fiiepatrio.- 


tifme  ne  s'avance  au  fecours  du  Gouvernement  8c  de  VAd- 
ininidration  des  Finances,  qui  embraûTetout,  notre  armée, 
notre  flotte ,  nos  rubfi/lances ,  nos  arts ,  notre  commerce , 
notre  agriculture  ,  notre  dette  nationale  ;  la  France  fe  voie 
rapidement  entraînée  vers  la  cataflrophe  ou  elle  ne  recevra 

plus  de  Loix  que  des  défordrcs  de  l'anarchie  

La  liberté  n'auroit  lui  un  iailanc  à  nos  yeux  que  pour 
s'éloigner ,  en  nous  iaiOant  le  fentimcnt  amer  que  nous 
-ne  Tommes  pas  dignes  de  k  podeder  !  A  notre  honte  ôc 
aux  yeux  de  l'Univers ,  nous  n<g  pourrions  attribuer  nos 
nvdux  qu'à  nous-mêmes  !  Avec  un  fol  li  fe,rL-ile ,  avec  une 
induflrie  li  féconde,  avec  un  commerce  tel  que  le  nôtre. 
Se  tant  de  moyens  de  profpérité  ,  qu'efl-ce  donc  que  l'em- 
barras de  nos  Finances  ?  Tous  nos  befoins  du  luoment  font 
à  peine  les  fonds  d'une  campagne  de  guerre.'  notre  propre 
liberté  ne  vaut-elle  pas  ces  luttes  inienfées  oii  les  vidoire^ 
même  nous  ont  été  funeftes  ? 

Ce  moment  une  fois  pafTé ,  loin  de  furcharger  les 
Peuples,  il  fera  facile  d'améliorer  leur  fort.  Des  réduclions 
qui  n'atteignent  pas  encore  le  luxe  &  l'opulence  ;  des  ré- 
formes qui  ne  feront  point  d'infortunés  ;  des  converfions 
faciles  d'impôts,  une  égale  répartition  établiront,  avec 
réquilibre  des  revenus  <Sc  des  dépsn[es ,  un  ordre  perma- 
nent qui,  toujours  furveîiîé,  fera  inaltérable.  Et  cette 
confolante  psrÇpQdive  eft  aiïife  fur  des  fupputations  exsAes , 
fhr  des  objets  réels  de  connus.  Ici  les  eipéraraces  font  faf 
ceptibles  d'être  démontrées  ,  l'imagination  efl  fubordon- 
née  au  calcul. 

Mais  les  befoins  aclueîs  î  mais  la  force  publiqiie  pa- 
raîyfée  !  mais  ,  pour  c^tte  année  &  pour  la  fuivante,  cens 
foixante  millions  d'extraordinaire!.,..  Le  premier  Mi- 
nière des  Finances  nous  a  propofé ,  comme  moyen  prin- 
cipal pour  cet  effort ,  qui  peut  décider  du  falut  de  la 
]\,/[0narchie.,  une  contribution  relative  au  revenu  de  cha- 
Citoyen. 

preiTé  entre  la  nécelFité  de  pourvoir  fans  délai  aux  befoins 
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publies,  Se  rîmpoffibilité  d'approfondir,  en  peu  d'inf- 
lans  ,  le  plan  qui  nous  étoiroffert^  nous  avons  craint  de  nous 
livrer  à  des  ddcafTions  longues  6c  douceufes  j  &  ne  voyant, 
dans  les  propoiitions  du  MinifLre  y  lien  de  conti  âire  à  nos 
devoirs  ,  nous  avons  fuivi  le  f  rritiment  de  la  confiance^  en 
préjugeant  qu'il  feroic  le  vôtre.  L'attachement  uni verfei  de 
la  Nation  pour  FAuceur  de  ce  plan  ^  nous  a  paru  le  gag© de 
la  ré  uni  te , ""6c  nous  avotis  embraiTé  fa  longue  expérience 
comme  un  guide  plus  fûr  que  de  nonvelles  ipéculations. 

L'évaluation  des  revenus  e(l  laiffée  à  la  confcience  des 
Citoyens  :  ainfi  l'effet  de  cette  meiiire  dépend  de  leur 
patriotifme.  Il  nous  cfl  donc  permis  ,  il  nous  efl  ordonné 
de  ne  pas  douter  de  Ton  fuccès.  Quand  la  Nation  s'élance 
dû  néant  de  la  fervitude  vers  la  création  de  la  liberté; 
quand  la  politique  va  concourir  avec  la  nature  au  dé- 
ploiement immenfe  de  les  hautes  deflinées  ,  de  viles 
pafîio ns  s'oppoieroicnt  à  fa  grandeur  !  régoïfme  l'arrête- 
Toir  dans  (on  eilbr  !  le  faiut  de  l'Etat  pcferoit  moins  qu'une 
contribution  perfonnelle  ! 

Non,  un  tel  égarement  n'eft  pas  dans  la  nature;  les 
paiiions  même  ne  cèdent  pas  à  des  calculs  fi  trom.peurs. 
Si  la  révolution  qui  nous  a  donné  une  Patrie  ,  pou\'oic 
laifTer  indiitérens  quelques  François,  la  tranquilité  du 
Boyaume,  gage  unique  de  leur  sûreté  particulière,  fe- 
joit  du  moins  un  intérêt  pour  eux.  Non 5  ce  n'efl:  point 
au  fein  du  boulcverfement  univerfel ,  dans  la  dégradation 
de  l'autorité  rutélaire  ;  lorsqu'une  foule  de  Citoyens  in- 
digQiis  f  repoufiés  de  tous  les  ateliers  de  travaux  ,  har- 
cèleront une  impuiffante  pitié  ;  iorfque  les  troupes  fe 
dilTouclront  en  bandes  errantes  5  armées  de'  glaives  Se 
provoquées  par  la  faim  ;  Iorfque  toutes  les  propriétés  fe- 
ront icfaJtées,  i'exiftence  de  tous  les  individus  menacée, 
la  terreu;  ou  la  douleur  aux  portes  de  toutes  les  familles; 
ce  n'eil  point  dans  ce  renverfemenr  que  de  barbares 
ég^ïftes  jouiroient  en  paix  de  leurs  coupables  refus  à  la 
Patrie  i  L'unique  diUindion  de  leur  fore  dans  les  peines 


communes  feroir ,  aux  yeux  de  tous,  ufi  ju/le  opprobre; 
au  fond  de  leur  ame,  un  inutile  remords. 

Eh  !  que  de  preuves  récentes  n'avons-nous  pas  de 
Terpric  publie  qui  rend  tous  les  fuccès  fi  faciles  !  Avec 
quelle  rapidité  fe  fbnc  formées  ces  Milices  Nationales, 
ces  légiops  de  citoyens ,  armés  pour  la  défenfe  de  l'État, 
le  maintien  de  la  paix,  la  confervation  des  Loix  Une 
généreufe  émulation  fe  manifefie  de  toutes  parts  :  Villes, 
Communautés,  Provinces,  ont  regardé  leurs  privilèges 
comme  des  diftinélionsodieufes  ;  elles  ont  brigué  l'honneur 
de  s'en  dépouiller  pour  en  enrichir  la  Patrie.  Vous  le  favez  ; 
on  n'avoit  pas  le  loiiir  de  rédiger  en  arrêtés  les  facrificcs 
qu'un  fentiment  vraiment  pur  &  vraiment  civique  diâ:oit  à 
toutes  les  ch  (Tes  de  Citoyens ,  pour  rendre  à  la  grande  famille 
tout  ce  qui  dotoic  quelquesinaivid  us  au  préjudice  des  autres. 

Sur-tout  depuis  lacrife  de  nos  Finances ,  les  dons  patrioti- 
ques fe  font  multipliés.  C'eft  du  trône  dont  un  Prince  bien- 
faifant  relève  la  majeflé  par  Tes  vertus ,  que  font  partis 
les  plus  grands  exemples.  O  vous  fi  juilemebt  aimé  de 
vos  Peuples!  Koi  9  honnête  homme  &  bon  Citoyet\  !  Vous 
avez  jeté  un  coup-d'œil  fur  la  magnificence  qui  vous  en- 
vironne ;  vous  avez  voulu  ;  &  des  métaux  d'oftenlîon  (ont 
devenus  des  reffources  nationales.  Vous  avez  frappé  fur 
des  objets  de  luxe  ;  mais  votre  dignité  fuprême  en  a  reçu  un 
îiouveléclat  ;  pendant  que  l'amour  des  François,  pourvotre 
Perfonne  facrée ,  murmure  de  vos  privations ,  leur  fenfibilité 
applaudira  votre  noble  courage ,  &  leur  générofité  vous  ren- 
dra vos  bienfaits  comme  vous  defirez  qu'on  vous  les  rende  ; 
en  imitant  vos  vertus ,  en  vous  donnant  la  joie  d'avoir  guidé 
route  vorre  Nation  dans  la  carrière  du  biv^n  pubh'c. 

Que  de  richeiîés  dont  un  luxe  de  parade  &  de  vanité 
a  fait  fa  proie ,  vont  reproduire  des  moyens  adifs  de 
profpérité  I  Combien  la  fage  économie  des  individus  peut 
concourir  avec  les  plus  grandesvues  pour  lareflaurâtion  du 
îioyaume  Que  de  tréfors  accumulés  par  la  piété  de  nos 
pères  pour  le  fer  vice  des  Autels ,  forciront  de  l'obfcuri  té  pour 


îe  fervîce  dé  la  Patrk,  ôc  n'auront  pas  charïgé  leur  reli- 
gfcufe  deilination  !  ce  Voilà  les  réferves  que  j'ai  recueillies 

dans  des  temps  profperes  ,  dit  la  Religion  fainte;  je  les 
»  rapporte  à  la  maire  commune  dans  des  temps  de  ca- 
>5  lamité.  Ce  n'étoit  pas  pour  moi  :  ua  éclat  emprunré 

n'ajoute  rien  à  ma  grandeur  ;  c'étoit  pour  vous ,  pour 

TEtat  que  j'ai  levé  cet  honorable  tribut  fur  les  vertus 
3>  de  vos  pères.  3> 

Oh!  qui  fe  refuferoit  à  de  fi  toucbans  exemples  î  Quel 
moment  pour  déployer  nos  relTources  (Se  pour  invoquer 
les  fecours  de  toutes  les  parties  de  l'Empire  !  Prévenez 
l'opprobre  qu'imprimeroit  à  la  liberté  naiffante  la  violation 
des  engagemens  les  plus  facrés.  Prévenez  ces  fecoufTes 
terribles  qui ,  en  bouleverfant  les  écabiiiïemens  les  plus 
folides,  ébranleroient  au  loin  toutes  les  fortunes,  &  ne 
préfenteroient  bientôt  dans  la  France  entière  que  les  trilles 
débris  d'un  honteux  naufrage.  Combien  ne  s'abufe-t-on  pas 
11,  à  une  certaine  diflance  de  la  Capitale,  on  n'envifage 
Ja  foi  publique ,  ni  dans  fes  immenfes  rapports  avec  la 
profpérité  nationale,  ni  comme  la  première  condition  du 
contrat  qui  nous  lie  Ceux  qui  ofent  prononcer  l'infâme 
mot  de  banqueroute,  veulent-ils  donc  une  fociété  d'ani- 
maux féroces,  &  non  d'hommes  jufles  &  libres  ?  Quel  ed 
le  François  qui  oferoit  regarder  un  de  fes  ConciccDyens 
malheureux,  quand  il  pourroit  fe  dire  à  foi-même  :  ;*ai 
contribué  pour  ma  part  â  empoi/onner  Vexiftencc  de 
plujicurs  millions  de  m^s  femhlabîes  f  Serions  nous  cette 
f^ation  à  qui  fes  ennemis  mêmes  accordent  la  fierté  de 
Phonncur  ,  Çi  les  Etrangers  pouvoient  nous  Hétrir  du  titre 
de  Nation  Banqueroutière  ,  &  nous  accufer  de  n'a- 
voir repris  notre  liberté 6c  nos  forces,  que  pour  commet- 
tre des  attentats  dont  le  Defpotifme  avoit  horreur  ? 

Peu  importer© ît  de  proîe (1er  que  noîîs  ne  l'avons  jamais 
prémédité  ce  forfait  exécrable.  Ah  les  cris  des  vidimes 
dont  nous  aurions  rempli  l'Europe,  protefieroient  plus, 
haut  contre  nous!  Il  faut  agir;  il  faut  des  mefures  promptes* 


efficaces,  certaines:  qu'il  difparoifTe  enfin  ce  nuage  tron 
long-temps  fufpendu  fur  nos  têtes,  qui,  d'une  extrémité 
de  1  Europe  a  rauu-e,  jette  l'effroi  parmi  les  Créanciers  de 
Ja  t-rance,  &  peut  devenir  plus  funefte  à  fes  reffoutces 
nationales  que  ks  fléaux  terribles  qui  ont  ravagé  nos 
campagnes.  *^ 

Que  de  courage  vous  nous  rendrez  pour  les  fondions 
que  vous  nous  avez  confiées!  Comment  travaillerons- 
nous  avec  fecunté  à  la  Conftitution  d'un  Etat  donc  l'exif- 
tence  eft  compromife  !  Nous  avions  juré  de  fauver  la 
l'acné;  jugez  de  cos  angoiflfes  quand  nous  craignons  de 
Ja  voir  périr  dans  nos  mains!  il  ne  faut  qu'un  facrifice 
dun  moment  offert  véritablement  au  bien  public  &  non 
pas  aux  déprédations  de  la  cupidité.  Eh  bien!  cette  légère 
expiation  pour  les  erreurs  &  les  fautes  d'un  temps  marqué 
par  notre  fervitude  politique,  eft-elle  donc  au-deffus  de 
notre  ceurage?  Songeons  au  prix  qu'a  coûté  la  liberté  à 
tous  les  Peuples  qui  s'en  font  montrés  dignes;  des  flots 
de  lang  ont  coulé  pour  elle;  de  longs  malheurs,  d'affreufes 
guerres  civiles  ont  par-tout  marqué  fa  nailTancei 
Hlle  ne  nous  demande  que  des  facrifices  d'argent.  &  cet'tê 
offrande  vulgaire  n'ell  pas  un  doi,  qui  nous  appâuvriffe 
elle  revient  nous  enrichir,  &  recombe  fur  nosCirés,  fur  nos 
campagnes  pour  en  augmenter  la  gloire  3c  la  profpérité. 

Signé,  MOUNIER,  Préfiient ;  Dé^^vi^i^^ ,  h  Vi- 
comte DE  Mirabeau,  l'Abbé  d'Eymar,  l'Evêque  pk 
Nancy  ,  Bureaux  de  Pus  y,  Faydei.  Secrétaires. 

Certifié  conforme  à  la  minute  par  Nous  Secré- 
taires de  l'yiffemblée  Nationale;  à  Ver/ailles  h 
14.  Ocîobrc  ijW  Signé,  Thibattl^,  Curé  de 
^iouppes,  le  Marquis  ob  Rost^inq  ,  Secrétaires. 


A  CHAALONS,  chez  Dspintevilib-boucmar», 
Imprimeur  du  Roi  &  de  k  Ville. 


